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Soirée de fête

La musique commençait à résonner dans la salle. Sur la droite, une enfilade de tables de vingt personnes chacune occupait un quart de la largeur de la salle laissant toute la place pour la piste de dance. Une musique d’ambiance feutrée, pour attendre que tous les convives arrivent, se faisait entendre, il était encore tôt. Au fond, une estrade sur laquelle trônait en son centre l’animateur, son matériel de DJ, la sono et de chaque côté de grosses enceintes pour être sûr d’envelopper chaque danseur de la frénésie des rythmes rock’n’roll, de slow, de reggae… pour baigner dans l’euphorie à passer une soirée à se débarrasser de ses ennuis du quotidien, le temps de quelques heures.

Puis la salle commença à se remplir, les portemanteaux à se garnir entre veste, fourrure, blouson de cuir ou encore d’anorak. Stéphanie, elle, avait froid et conserva son gilet à manches longues gris flanqué d’un col qui lui donnait l’air élégante.

Pourquoi était-elle venue à cette soirée. Après tout, elle ne connaissait personne. L’envie de danser probablement.

Elle chercha la table numéro sept et scruta les noms sur les petits supports de chacune des places. Non, ce n’était pas de ce côté. Elle contourna la table et trouva sa place au milieu et face à la scène. De part et d’autre, elle remarqua des noms de garçons. La tradition était respectée avec l’alternance d’un garçon et d’une fille.

La table commença à se remplir de quelques personnes en face et de part et d’autre d’elle, mais pas encore ses voisins. Elle décida de s’assoir, tira la chaise, se faufila et s’assit le regard plongé dans le vague de la salle.

De temps en temps elle scrutait l’entrée à essayer de deviner qui s’installerait à côté d’elle. Sans savoir pourquoi, elle était sûr que ce seraient des célibataires de part et d’autre de sa place. En fait, elle l’espérait mais le redoutait aussi. Elle ne voulait pas tomber sur des casses pieds.

Elle eut la surprise de voir qu’à sa droite, les quatre places allaient être occupées par un couple et deux enfants. Elle en fut presque enchantée. Sur sa gauche, il restait deux places vides alors que les suivantes étaient maintenant prises.

Le son de la sono monta et quelques morceaux entraînant remplirent l’atmosphère. Sur la piste, des enfants s’amusaient à gigoter dans tous les sens, à faire des glissades sur le parquet. Les couleurs des spots et de la boule à facettes tranchaient avec la pénombre dans laquelle la salle était maintenant plongée. Son voisin de droite remua un peu pour installer sa veste sur le dossier de sa chaise. Il portait un pantalon gris en toile légère, d’une chemise blanche assortie avec une cravate. Sa femme, probablement, portait, elle, un tailleur à la jupe bleu marine et un haut jaune sur lequel tombait ses cheveux longs jusque dans le bas du dos. Elle avait de belles boucles d’oreille en anneau, un beau rose à lèvre, les yeux bleus, bien sûr. Leurs enfants ne mirent pas longtemps à demander à quitter la table, pour eux aussi rejoindre la piste. Après tout, pour eux le repas allait être secondaire. Ils détalèrent dès l’autorisation validée.

Il était presque vingt heure à présent, et toujours pas de voisins à sa gauche. Les apéritifs étaient maintenant servis. Les convives en face d’elle remplissaient complètement la table, assez large, ce qui n’allait pas favoriser les conversations avec eux.

Son voisin de droite se présenta à elle :


	Bonsoir, moi, c’est Stéphane et vous ?
	Stéphanie
	Vous plaisantez ?

	Non, pourquoi ?

	C’est aussi le prénom de ma femme.

	Quel hasard ! Mais ne vous trompez pas lui dit-elle avec un sourire malicieux.

	Non, ne vous inquiétez pas sourit-il.


Il fit les présentations avec son épouse – leur alliance à l’annulaire en témoignait – qui avait l’air charmante. Ils portèrent un toast à cette soirée qui devrait se présenter sous les meilleurs auspices. Elle porta à ses lèvres le kir royal au cassis et en but une gorgée puis tourna la tête vers l’entrée, comme si elle attendait ses voisins de gauche, presque à s’inquiéter de leur absence.

Teddy, dans son garage pestait contre sa moto, une Tiger 1200, qui refusait de démarrer. Il habite dans un quartier moderne, sortie de terre il y a juste un an et les autres maisons s’étaient construites presque toutes en même temps. Il restait peut-être que deux terrains à bâtir. Lui, avait profité de quitter Paris et son poste d’ingénieur pour venir s’installer en province dans une ville de taille moyenne. Ce quartier, qui le mettait à quinze minutes du centre-ville, avait été une chance incroyable.

Il venait de passer son mercredi après-midi à dorloter sa moto. Tout y était passé : vidange, remplacement de la batterie, les trois bougies du trois cylindre en ligne de onze cent soixante centimètre cube et bien sûr un grand nettoyage avec une couche de polish. Par habitude, il avait laissé le top-case arrière avec un casque à l’intérieur car cela lui arrivait de ramener des collègues le soir.

Toujours est-il que la moto refuse de démarrer et que son après-midi de bricolage avait entamé un peu sa bonne humeur. Il voyait le bout des travaux mais cette fichue machine refusait de démarrer. Il s’était mis sur son trente-et-un, douché et il était en retard.

Vingt-et-une heure quinze passée et pas de démarrage. Il s’escrima sur le bouton d’allumage, avait vérifié la connexion des bougies, par acquis de conscience, la batterie, mais il n’avait qu’un clic et l’énervement le gagnait, un peu fourbu de tout ce qu’il avait fait dessus. Il ouvrit la porte du garage et sortit dans le noir de ce début de soirée pour respirer un bol d’air frais ; il en avait besoin pour faire redescendre la pression. Il poussa un grognement d’énervement les poings serrés et les bras contractés en arc de cercle jusqu’à ce que la colère retombe, et elle retomba. Il fit quelques pas jusqu’au portail, y posa ses mains et pencha la tête vers le sol, de dépit. Il se redressa en inspirant profondément, puis eut un déclic, une révélation. Il repartit d’un pas décidé jusqu’à la moto et se pencha sur le guidon lorsqu’il écarquilla les yeux, ravi de sa trouvaille : le kill-switch (coupe-circuit) était sur la position « off ». Il le bascula en secouant la tête puis appuya sur le bouton de démarrage. Le moteur brouta une première fois puis se lança et finit par ronronner. Un sourire se dessina sur ses lèvres presque d’une oreille à l’autre ; sa soirée était sauvée, même en retard.

Il ferma les portes, sortit sa moto et rabattit celle du garage et la verrouilla. En quelques instants il était sur la route. Il tourna la poignée des gaz et fonça dans la nuit.

Après quinze minutes de route, il se rendit chez Marie qui lui avait laissé cinq messages, l’avait appelé quatre fois mais il n’avait répondu qu’au dernier par un « j’arrive ».

Lorsqu’elle le vit arriver sur le parking de son bâtiment, elle ferma sa porte d’entrée et appela l’ascenseur qui descendait déjà et fit donc un arrêt au quatrième étage. Elle entra et la descente reprit jusqu’au « ding » à l’arrivée au rez-de-chaussée. Elle se trouva nez à nez avec Teddy et ne se priva pas de lui lancer un « Enfin ! j’ai failli attendre… » auquel il répondit par un « ça va, on en a pour dix minutes tout au plus » :


	Trois quart d’heure que j’attends, tu plaisante ou quoi…

	Ok, ok. Bon on y va ?

	Bien sûr qu’on y va.

	Ils mirent leurs casques et il s’engagea sur la grande avenue pour les emmener jusqu’à la soirée.


Vingt-deux heures. Il se stationna au plus près du parking, bondé, et se dirigèrent rapidement vers la salle d’où sortait de la musique. En entant, ils durent se faufiler au travers de la foule en la contournant pour trouver leur place. Ils arrivèrent devant les tables en avançant des unes aux autres jusqu’à la septième où deux places n’étaient pas occupées. Il fit signe à Marie qui regardait la piste de danse et acquiesça. Ils se frayèrent un chemin jusqu’aux places et un : ouf, de soulagement à la vue de leurs noms et prénoms. Teddy remarqua Stéphanie et la salua avant de s’assoir et tirer la chaise à Marie.

Il regarda la table et, posé dessus, il y avait le verre de kir et, l’entrée était déjà servie. Marie et lui trinquèrent et burent une grande gorgée, la soirée pouvait commencer.

Stéphanie ne sut si elle était soulagée d’avoir de la compagnie, finalement dans sa tranche d’âge, mais il lui tardait maintenant d’aller se dégourdir les jambes sur la piste de danse. Teddy, d’un naturel avenant, proposa à Stéphanie de trinquer aussi, si bien que quand cette dernière se leva pour aller danser, Teddy donna un coup de coude à Marie et lui fit signe de la tête pour prendre la même direction. Marie qui lorgnait le parquet depuis le début, ne se fit pas prier.

Stéphanie se faufila au travers des danseurs et des danseuses pour gagner le centre de la foule. Elle joua un peu des coudes pour se faire sa place, tandis que Marie et Teddy étaient plus sur le bord, à se trémousser ensemble sur un rock’n’roll. Elle bougea et se laissa prendre par le rythme, les bras légèrement en l’air, les yeux clos, la tête dodelinant, perdue dans les songes de la musique, détendue et tellement loin de toute tension, apaisée, portée par les notes et finalement seule au monde. Elle bougeait, belle, swinguant dans un délicieux mouvement, savourant ce moment perché hors du temps. Puis les dernières mesures la tirèrent de sa rêverie déçue que ce petit moment de grâce ne se termine ainsi. Elle rouvrit les yeux, dos à la scène, et fut surprise de voir que Marie et Teddy l’avaient rejointe. Elle leur sourit quand cette fois-ci, ce fut un slow qui démarra. Marie enlaça ses bras autour du coup de Teddy qui mit les mains sur ses hanches en retour, et le doux mouvement de leurs corps commença pour les entraîner lentement plus loin. Stéphanie voulut se diriger vers sa table, lorsqu’elle sentit sa main droite être retenue. Elle tourna la tête et se retrouva face à face avec un inconnu qui lui dit : « Vous m’offrez cette danse ! ». Elle hésita une seconde puis accepta. Le couple entama sa valse corps à corps à tournoyer lentement sur la piste lorsque celle-ci vit Marie qui levait un pouce en signe d’approbation qu’elle ait pu trouver un cavalier. Ce cavalier « d’une danse », se débrouillait plutôt bien et le rythme les gagna dans un ballet sensuel mais sage. Il la dirigea comme il est de coutume et elle apprécia son respect pour elle. Lentement, ils étaient maintenant devant la scène, colorés par les spots par mille éclairs, enlacés doucement lorsque la musique expira des notes de plus en plus feutrées jusqu’à disparaître dans un souffle lent. Il relâcha son étreinte et la remercia. Encore troublée, elle se dirigea vers sa table lorsque les lumières de la salle rendirent à chacun la vue pour que l’animateur puisse faire une pause.

Sur sa table, le plat de résistance avait été servi et ce n’est que cinq minutes plus tard que Marie et Teddy s’assirent à leur tour. La lumière se tue et la musique reprit. Ils burent et trinquèrent à nouveau et leur plat, aux effluves savoureuses : un pavé de cerf sauce grand veneur et ses pommes de terre à la sarladaise, les mit en appétit. Un verre de vin rouge pour l’accompagner, bien sûr. La soirée était délicieuse.

Minuit arriva sur ce rythme et sans qu’ils ne s’y attendent. Alors le décompte fut lancé, les enfants de Stéphane et Stéphanie prêt à jeter leurs cotillons et serpentins, souffler les boules de papier coloré avec leur sarbacane, jeter les confettis d’une grosse poche qui leur avait été distribué. Lorsque la bonne année retentit, la salle exulta, les cotillons jaillirent aux quatre coins et depuis les tables, redécorant la pièce et les personnes à se congratuler, s’embrasser, s’enlacer même entre inconnu, un moment de communion constellé d’accolades. La joie était de mise. La table numéro sept s’embrasa elle aussi et tous participèrent au mouvement qui tarda à s’estomper puis lentement à retomber jusqu’à ne laisser subsister qu’un doux brouhaha et les vestiges des cotillons sur la piste en tas disséminés sur la piste de danse.

Dix minutes plus tard, la soirée reprit de plus belle, endiablée jusque tôt le matin.
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